
		
			[image: Cover]
		

	
		

  
    
      TEXTES LITTÉRAIRES FRANÇAIS

      DXCIII

      
        CHARLES DIDIER

      

      
        
          ROME 
SOUTERRAINE

        

      

      Edition critique 
par 
Sophie GUERMÈS

      
        
          
            [image: figure]
          

        

        
          LIBRAIRIE DROZ S.A.

          11, rue Firmin-Massot

          GENÈVE

        

        2007

      

    

  

  


		

    
		

  
    
      Mentions légales

      Résumé

      Premier roman de Charles Didier, publié en 1833, «Rome souterraine» retrace la tentative de soulèvement d'une poignée de «carbonari» après la mort du pape. Il connut huit éditions successives au XIXe siècle et de multiples traductions en Europe, avant de tomber dans l'oubli. En proposer pour la première fois une édition critique, c'est attirer l'attention sur l'intérêt qu'il peut continuer de susciter, tant sur le plan littéraire que sur le plan sociologique et idéologique. «Rome souterraine» s'inscrit dans un genre, le roman historique, alors en pleine expansion, dont il s'affranchit aussitôt puisqu'il se déroule sur fond d'histoire contemporaine. L'écriture efficace, le sens de l'observation, parfois même le sens de l'humour, en rendent encore la lecture attrayante. L'évocation de la ville et de la campagne environnante échappe aux clichés ; enfin, le cardinal de Pétralie, personnage central, constitue peut-être la plus passionnante figure de prêtre de la littérature du XIXe siècle.

      *
**

      Abstract

      Charles Didier’s popular first novel, Subterranean Rome (1833), deals with the attempted uprising of a handful of carbonari after the pope’s death. The writing style, the description of Rome and the surrounding countryside, and a protagonist who is perhaps the most fascinating priest in nineteenth-century literature make the reading of it in this critical edition as appealing as ever.
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      Afin que les lecteurs des différentes formes de cet ouvrage aient des
                            références communes et puissent citer ce livre de la même façon, les
                            numéros de pages de la version papier ont été conservés dans le flux du
                            texte sous la forme {p. AAA} et les numéros de notes conservés à
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                            que sa version papier.
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                            droite "Citer ce livre" vous permet d'enregistrer la référence
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                            d'une portion du texte fait apparaître un bouton "Citation" qui vous
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      Les références de ce livre sont également
                            intégralement prises en compte dans l'outil de gestion références
                            bibliographiques Zotero.

    

  

  


		

    
		

  
    
      COMITÉ DE PUBLICATION 
DES 
« TEXTES LITTÉRAIRES FRANÇAIS »

      
        
          Mmes

 M.M. Fontaine Paris

          G. Hasenohr Paris

          MM.
J. Céard Paris

          F. Deloffre Paris

          F. Lestringant Paris

          Ph. Ménard Paris

          A. Micha † Paris

          G. Roussineau Paris

          M. Screech Oxford

        

      

    

  

  


		

    
		

  
    
      INTRODUCTION 
A L’ÉTABLISSEMENT DU TEXTE

      
        
          PROBLÈMES DE L’ÉDITION

        

        Charles Didier a détruit ses manuscrits, de sorte qu’il ne nous reste aucun brouillon, aucune version écrite sur lesquels nous appuyer. Nous ignorons tout des différents états du roman, des plans, des changements qui ont pu advenir en cours de rédaction ou de relecture.

        Il est vraisemblable que le manuscrit de Rome souterraine
 n’a pas été détruit par l’auteur juste avant sa mort, mais bien antérieurement, soit au moment de la parution du livre, soit au cours des déménagements de l’auteur, soit en 1848, lorsque, rentrant à Paris, il ne retrouva plus rien de ce qu’il possédait, à l’exception de quelques livres et objets sans valeur. Dans la mesure où Charles Didier avait l’habitude de ne rien garder (il déchirait régulièrement son courrier), toutes les hypothèses sont possibles. Seuls les cahiers du Journal
 ont été conservés (l’auteur ne les destinait pas à la publication), sauf ceux où des événements familiaux étaient longuement relatés : par exemple, celui de l’année 1835, celui de l’année 1838, qui est celle de son mariage en Angleterre, et celui de l’année 1847, qui scelle sa séparation. Les volumes du Journal
 couvrant la période 1839-1854 font partie du fonds Spoelberch de Lovenjoul, autrefois conservé à la bibliothèque du château de Chantilly, et depuis 1987, à la bibliothèque de l’Institut de France. Sont aussi conservés dans la même collection les fragments collectés par Frédéric Frossard entre 1826 et 1848 (D. 672 et 672 bis). Nous les avons consultés, mais ils donnent très peu d’informations sur la genèse du premier roman de Didier.

        Si le manuscrit a disparu, il en va de même pour les notes de travail que Didier avait prises, en Italie, puis en France, en préparant son roman. Il n’a pas conservé de « dossier préparatoire ». Au début de la note qui sert de postface à l’édition de 1833, et qui figure dans toutes les autres, il signale lui-même que les documents sur lesquels il s’est appuyé sont très nombreux – ceci pour ne pas être accusé de traiter l’Histoire à la légère. Il prévoyait de faire paraître deux volumes de ces notes : ils n’ont pas vu le jour : « On fait observer à l’auteur qu’un livre de la nature de celui-ci réclamerait des pièces justificatives. L’auteur y avait pensé, et les documents originaux ne manquent pas ; mais ils sont en si grand nombre, que les notes auraient à elles seules composé – et composeront en effet plus tard – un ouvrage spécial. » Certaines notes ont toutefois donné matière à des articles, analysés dans le chapitre « L’auteur » de la présente édition.

      

      
        
          PRINCIPES DE L’ÉDITION

        

        John Sellards écrivait en 1932 : « D’après le Journal
 de Charles Didier, huit éditions [en français] de Rome souterraine
 ont paru, mais il n’y a eu moyen d’en établir que six. ». Nous avons réussi à répertorier les deux autres : l’une, parue en 1836 à Paris, chez V. Magen, constitue la deuxième édition du roman ; l’autre a été publiée à Bruxelles, chez Méline, en 1837. C’est d’ailleurs celle que possédait Stendhal, comme on le constate en consultant l’inventaire de sa bibliothèque, dressé après sa mort (on constate aussi la méprise de celui qui établit cet inventaire en se fondant sur les titres sans toujours ouvrir les livres : le roman de Charles Didier y est en effet répertorié au premier rang des « Catalogues et guides » !). C’est également celle qui est le plus couramment répandue dans les bibliothèques des grandes villes italiennes (Florence, Milan, Rome, Turin). Nous avons aussi retrouvé une contrefaçon parue en Belgique dès 1834, ce qui porte actuellement à neuf le nombre d’éditions de Rome souterraine
 en français. Quant à l’édition parue sans date à Paris chez Charlieu, la dernière répertoriée par John Sellards, ce dernier la suppose de 1857, approximativement ; peut-être faut-il la faire remonter à 1854, puisque Charles Didier, dans son Journal
, répertorie les huit éditions en français existantes en les datant de 1833 à 1854.

        
          1ère
 édition :

          
            au bureau de la Revue encyclopédique, Paris, 1833 (2 volumes, 21 cm).

            contrefaçon : H. Dumont, Bruxelles, 1834 (2 vol., 10115, 5 cm). 1er
 volume : 325 pages ; 2nd
 volume : 352 pages.

          

          2e
 édition :

          V. Magen, Paris, 1836 (2 vol., 21 cm). 1er
 volume : 371 p. ; 2nd
 volume : 402 p.

          3e
 édition :

          Méline, Cans et cie, Bruxelles, 1837 (2 vol. in-16°, 15 cm). 1er
 volume : 332 p. ; 2nd
 volume : 362 p.

          4e
 édition :

          Gosselin (édition revue et corrigée), Paris, 1841 (un volume in-16°, 397 p.).

          5e
 édition :

          Gosselin, 1843 (un volume in-18°, 393 pages).

          6e
 édition :

          Librairie théâtrale, Paris (sans date). 80 pages (« grand in-8° »).

          7e
 édition :

          Paulin, Paris, 1848 (2 volumes in-18°). 1er
 volume : 327 pages ; 2nd
 volume : 326 pages.

          8e
 édition :

          Charlieu, Paris (sans date).

        

        Après examen minutieux de toutes les éditions existantes, nous avons choisi d’établir le texte en nous fondant sur deux éditions, complémentaires : l’édition revue et corrigée de 1841, la première à paraître en un seul volume, et dans laquelle demeurent, toutefois, quelques coquilles ; et l’édition de 1848, elle aussi revue et corrigée, plus précisément, et d’où les archaïsmes ont été exclus, mais fautive du point de vue de l’enchaînement de certains chapitres.

        

        Les variantes sont nombreuses, de l’édition originale à celle, revue et corrigée, de 1841. Nous en proposons un large choix, fondé sur des nuances de sens, des variations syntaxiques ou des changements significatifs. Nous avons laissé de côté les variantes orthographiques et les variantes de ponctuation. Dans le texte rétabli, nous signalons en note la leçon d’origine.

      

      
        
          LES PRINCIPALES ÉDITIONS (DESCRIPTION TECHNIQUE)

        

        
          
            L’édition de 1833

          

          Librairie de la Revue encyclopédique, octobre-décembre 1833.

          

          Elle se compose de deux volumes in-12° (21 x 13 cm). Les exemplaires qui subsistent sont très rares. Aucun n’est accessible en France. Le premier volume compte 371 pages, hors la table des matières. Il comporte les vingt premiers chapitres. La page de titre se présente ainsi :
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          La page suivante comporte la citation de Napoléon, à laquelle correspond, dans un audacieux vis-à-vis, la dédicace « au PAPE », suivie des trois vers de Dante.

          

          Le second volume compte 396 pages de texte, auxquelles il faut ajouter la note finale de l’auteur, suivie du long texte en italien, non traduit. A la fin de cette note, p. 402, on lit en bas de page la mention suivante : « IMPRIMERIE D’AD. MOESSARD. Rue de Furstemberg, n. 8. » La table des matières se trouve en vis-à-vis. Et au dos de celle-ci se trouve une note rectificative :

          

          ERRATA

          
            
              	Page
              	48, ligne 10
              	
au lieu
 de manteau d’emprunt, lisez
 manteau d’histrion.
            

            
              	Page
              	164, ligne 7
              	
supprimez
 au soleil.
            

            
              	Page
              	225, ligne 7
              	
au lieu
 de sa vieille montagne, lisez
 la vieille montagne.
            

          

          L’examen de la table des matières des deux volumes fait ressortir, si on la compare à celle des éditions revues et corrigées, un certain nombre de différences concernant les titres. Nous reproduisons cette table :

          Tome 1 :

          
            
              	I
              	Ardée
              	1
            

            
              	II
              	La Tour d’Asture
              	21
            

            
              	III
              	La Présentation
              	50
            

            
              	IV
              	La Parancelle
              	62
            

            
              	V
              	Neptune
              	77
            

            
              	VI
              	Le Cilento
              	93
            

            
              	VII
              	Loysa
              	112
            

            
              	VIII
              	La Place de Saint-François
              	133
            

            
              	IX
              	Les Sanfédistes
              	150
            

          

          
          
            
              	X
              	Le Conciliabule
              	174
            

            
              	XI
              	La Palais de Venise
              	194
            

            
              	XII
              	La Prison Mamertine
              	209
            

            
              	XIII
              	La Rue des Quatre-Fontaines
              	221
            

            
              	XIV
              	Le Mont Mario
              	230
            

            
              	XV
              	La Cellule
              	271
            

            
              	XVI
              	Pasquin
              	288
            

            
              	XVII
              	Le Palais Madame
              	306
            

            
              	XVIII
              	Le Vélabre
              	322
            

            
              	XIX
              	Sainte-Marie-Majeure
              	347
            

            
              	XX
              	Le Bûcher
              	365
            

          

          Tome 2 :

          
            
              	XXI
              	Le Conclave
              	1
            

            
              	XXII
              	Les Vêpres
              	15
            

            
              	XXIII
              	Le Scrutin
              	32
            

            
              	XXIV
              	Le Pont d’Ardée
              	51
            

            
              	XXV
              	Les Thermes de Caracalla
              	83
            

            
              	XXVI
              	Le Sépulcre de Bibulus
              	93
            

            
              	XXVII
              	L’Adoration
              	105
            

            
              	XXVIII
              	L’Amnistie
              	118
            

            
              	XXIX
              	Le Poignard et le Boudoir
              	133
            

            
              	XXX
              	Le Mont Sacré
              	155
            

            
              	XXXI
              	Le Couronnement
              	169
            

            
              	XXXII
              	L’Ostérie
              	187
            

            
              	XXXIII
              	Les Métamorphoses
              	199
            

            
              	XXXIV
              	Le Palatin
              	225
            

            
              	XXXV
              	Saint-Jean-de-Latran
              	243
            

            
              	XXXVI
              	L’Aventin
              	260
            

            
              	XXXVII
              	Les Martyrs
              	282
            

            
              	XXXVIII
              	Le Colossée
              	334
            

            
              	XXXIX
              	Le Désert
              	346
            

            
              	XL
              	La Noce et les Funérailles
              	370
            

            
              	Epilogue
              	392
            

            
              	Note
              	397
            

          

          
          La majeure partie des modifications, de l’édition originale à l’édition revue et corrigée, porte sur la suppression de l’article défini, chaque fois que l’auteur l’a jugée nécessaire. Ainsi, pour le chapitre III, « La Présentation » deviendra « Présentation » ; pour le chapitre XXVIII, « L’Amnistie » deviendra « Amnistie ». Cette suppression s’accompagne parfois de changements supplémentaires : le titre du chapitre II, « La Tour d’Asture » sera changé en « Asture », sans doute pour assurer une continuité phonique et syllabique avec le titre du chapitre précédent « Ardée » ; quant au titre du chapitre XXXVII, « Les Martyrs », il perdra ses réminiscences chateaubrianesques en devenant, plus directement, « Martyre ».

          Deux autres titres ont été sensiblement modifiés, et un troisième, totalement. «Le Pont d’Ardée », au chapitre XXIV, devenu dans l’édition corrigée «Le Pont du Numicus »; «Le Poignard et le Boudoir », au chapitre XXIX, devenu «La Place publique et le Boudoir »; enfin, le titre du dernier chapitre, lui aussi initialement binaire, «La Noce et les Funérailles », a perdu son emphatique oxymore en se métamorphosant en «Sainte-Cécile ».

          

          Les fautes d’impression sont quasiment inexistantes dans cette première édition, que l’auteur a dû lire avec une attention qu’il n’accorda plus qu’à l’édition de 1848, elle aussi assez pauvre en coquilles. Les fautes d’orthographes sont très peu nombreuses. On distingue une faute d’accord, à la fin du chapitre VIII (« stigmates brûlantes »), corrigée dans les éditions suivantes ; quelques fautes d’accent aussi, comme au chapitre IX (« joûtes ») ; elles aussi ont été corrigées ultérieurement.

          « Parce que », dans cette édition, est écrit en un seul mot.

          

          Plusieurs noms communs sont assortis d’une majuscule qui disparaîtra dans les éditions suivantes : c’est le cas pour le substantif « Pape », ainsi que pour « Pontife-Souverain » (p. 55), « Triumvirs » (p. 27), « République Ausonienne » (p. 55), « Grand-Pénitencier » (p. 174). Disparaîtra aussi l’accent aigu accompagnant le nom propre « Matteo ».

          
          En revanche, au chapitre II, l’expression « conseil de santé », mise entre parenthèses, p. 36, pour expliquer le mot italien Sanità
, deviendra « Conseil de Santé » dans les éditions suivantes.

          Le mot « carbonarisme » est toujours écrit avec un « c » minuscule, sauf à la page 161.

          

          Les ajouts ou suppressions de mots, de la première édition aux autres, n’affectent pas le sens général du texte, ni même celui des phrases ainsi modifiées. C’est dire que les corrections ultérieurement effectuées par l’auteur sont toujours des retouches de détail, visant à rendre l’expression plus juste, ou encore à éviter les répétitions, ou bien les assonances.

        

        
          
            La contrefaçon belge (1834)

          

          Parue en deux volumes (324 pages, et la table des chapitres ; 343 pages, auxquelles s’ajoutent la note en italien, pp. 347-50, et la table) de 10115 cm chez Dumont, elle reproduit le texte à l’identique (y compris la citation de Napoléon répétée au début du second tome). Mais elle est dépourvue de la note rectificative qui figure au dos de la table des matières du second volume de l’édition de 1833. Et on relève une erreur dans le titre des pages 298-300 : elles sont titrées « Les Martyrs », alors qu’il s’agit du chapitre Le Colossée
.

          
            La deuxième page de titre, dans les deux volumes, porte au bas la mention :

            « Bruxelles

            H. Dumont, Libraire-Editeur Londres, Dulau et cie

            1834. »

          

          Une autre précision est apportée au début du second tome : « Imprimerie de Vanderborght et fils, Fossés-aux-loups n° 17. »

        

        
          
            La deuxièm e édition (1836)

          

          
          Parue chez « Victor Magen, éditeur, 21, quai des Augustins », comme le signale la page de garde, elle se compose encore de deux volumes (371 pages, et la table des matières ; 396 pages, auxquelles il faut ajouter quatre pages pour la note italienne, et une page pour la seconde table des matières) de 21x13 cm. Au bas de la dernière page de la note italienne, on lit la mention de l’imprimeur : « IMPRIMERIE D’AD. MOESSARD, rue de Furstemberg, n. 8 ». C’était déjà celui de l’édition de 1833.

          Contrairement à la contrefaçon belge, cette édition mentionne (à la dernière page, comme dans l’édition originale) la liste d’ERRATA comportant trois corrections. Une douzaine d’erreurs de la première édition a été corrigée : c’est dire que le volume a été relu. Mais on ne relève pas de véritable variante : plutôt des corrections de coquilles.

          La citation de Napoléon figure encore au début des deux tomes.

        

        
          
            L’édition belge de 1837

          

          Cette édition, encore en deux volumes (332 pages, auxquelles s’ajoute la table ; 362 pages, table comprise), parue chez « Méline, Cans et cie, Librairie, imprimerie, fonderie », n’offre pas de différence textuelle avec l’édition de 1836. En revanche, de petits changements se révèlent dans la présentation. L’adresse au pape est imprimée en lettres gothiques. La citation de Dante y figure, mais non celle de Napoléon. La note en italien est présente à la fin du second volume, contrairement à la liste d’errata. On remarque une erreur concernant la numérotation de la dernière page : « 262 » pour 362. Quant aux paragraphes du Vélabre
 supprimés de l’édition de 1841, ils demeurent dans celle de 1837.

        

        
          
            L’édition de 1841

          

          Nouvelle édition, revue et corrigée par l’auteur, Paris, Librairie de Charles Gosselin, Editeur de la Bibliothèque d’Elite, 9, rue Saint-Germain-des-Prés, 1841. Un volume de 395 pages (390 pages, suivies de la notice italienne et de la table des matières), in-8°.

          Imprimerie de Ve
 Dondey-Dupré, R ue Saint-Louis, 46, au Marais.

          

          Cette édition présente l’avantage de rassembler le roman en un seul volume. Les chapitres s’enchaînent logiquement, sans lacune. Quelques coquilles subsistent, mais elles restent peu nombreuses.

          Les changements par rapport à la première édition (et à celles qui ont suivi, puisqu’elles reproduisaient la première à l’identique, exception faite de la douzaine de petits changements déjà effectués dans l’édition de 1836), s’ils portent toujours sur des points de détail, sont néanmoins très nombreux. Cette nouvelle édition témoigne d’une véritable relecture, et matérialise un travail de réécriture visant à éliminer les répétitions, les sonorités discordantes, les lourdeurs stylistiques. Les modifications affectent souvent le début et / ou la fin d’un paragraphe. Preuve que Charles Didier, en bon rhétoricien, attachait une importance particulière à l’attaque et à la chute des séquences. Mais elles interviennent aussi dans le corps des paragraphes. Il arrive encore que des phrases entières aient été supprimées. C’est le cas dans le chapitre XVIII, Le Vélabre
, qui reste toutefois, à cet égard, une exception.

          

          Nous reproduisons ci-dessous la page de titre intérieure :

          
          
            
              [image: figure]
            

          

        

        
          
            L’édition de 1843 (5e
 édition)

          

          
          Charles Gosselin avait changé d’adresse : la page de titre mentionne toujours qu’il est « éditeur de la bibliothèque d’élite » et exerce à présent au 30 de la rue Jacob. Quant à l’imprimeur, il s’agit de « Simon Raçon et comp., rue d’Erfurth, 1 ».

          On peut toutefois se demander la raison d’être de ce volume, « nouvelle édition revue et corrigée par l’auteur » : de la confrontation avec la précédente, il ressort que cette édition n’apporte aucune nouveauté et ne corrige pas les quelques coquilles qui subsistaient dans la précédente (par exemple le « calembourg » de la page 315, vestige de l’édition originale ; mais aussi les erreurs qui n’appartiennent qu’à l’édition de 1841 : « prédiction » pour « prédication » page 133, ou encore « paile » pour « paille », page 10. Les « Siciliens » de la page 57 sont toujours « Siliciens », et l’erreur de ponctuation « ma chère, boudeuse »p. 59 est maintenue). Tout est identique, jusqu’à la pagination. L’orthographe n’est pas modernisée : « enfants » s’écrit encore « enfans », et tous les mots ayant la même terminaison restent, de même, privés de « t » au pluriel.

          Le seul changement, intriguant de surcroît, est la suppression de la citation de Napoléon Ier
, qui figurait encore dans l’édition de 1841. Oubli ou élimination volontaire ? C’est l’examen de l’édition de 1848, elle aussi « revue et corrigée », et présentant en effet quelques modifications, qui donne la réponse : on n’y trouve plus la phrase impériale. Il est difficile de donner une signification certaine à cette modification. Tout au plus peut-on avancer deux hypothèses : soit l’admiration de l’auteur vis-à-vis de l’ancien empereur avait faibli, soit (ce qui nous semble plus probable) la perspective de Rome capitale s’éloignait de jour en jour, au fil du pontificat de Grégoire XVI.

        

        
          
            L’édition illustrée (Librairie théâtrale)

          

          Edition illustrée, Paris, Librairie théâtrale, 12, boulevard Saint Martin (ancienne maison Marchant). 80 pages, «grand in-8° ».

          
          Au bas de la page 48, on remarque la mention suivante : « Paris, imp. Gerdès, rue S.-Germain-des-Prés, 14 ».

          

          Le volume ne comporte aucune date, mais on peut établir avec certitude qu’il est postérieur à 1841, car les coquilles apparaissant dans l’édition Gosselin de cette année-là ont été corrigées. Il date vraisemblablement de la fin de l’année 1843, ou de janvier 1844. En effet, lorsque le volume Raccolta, mœurs siciliennes
 paraît, fin février 1844, à la rubrique « Du même auteur », on peut lire : « Rome souterraine
, 6e
 édition, 1 vol. grand in-8° », description qui correspond à l’édition de la Librairie théâtrale.

          

          Le texte commence dès la première page, distribué sur deux colonnes. Il est précédé d’un frontispice allégorique représentant trois femmes. La première, allongée, est placée entre deux légendes, en capitales : VOYAGES, en haut, et HISTOIRE ROMANE, en bas (on peut penser qu’il s’agit d’un lapsus pour « romaine »). De part et d’autre de ce second cartouche, deux autres femmes, assises, l’une à gauche, l’autre à droite, le visage tourné vers le lecteur.

          Avant le début du texte, un peu en retrait à droite, figurent le nom des deux artistes auteurs des illustrations :

          
            « Belin, del.

            L. DEGHO UY, sculp. »

          

          Une singularité à signaler : toutes les signatures de Deghouy procèdent d’une graphie différente, d’une illustration à l’autre.

          Enfin, un changement important : les citations ont toutes disparu, de même que l’adresse au pape.

          

          La première illustration trouve place au milieu des deux colonnes de texte. L’image et le texte apparaissent donc en même temps, même si l’illustration est en léger décalage avec le contenu de la première page. Elle représente une femme aux longs cheveux flottant au vent, tenant dans ses bras un nourrisson. Tous deux sont dans une barque, sur une mer houleuse. On distingue à gauche les initiales « LD », à droite « AB » entrelacés.

          Légende : « Ils la voyaient sillonner sur sa frêle barque, avec son fils au sein, l’immensité des mers ».

          
            Pp. 8-9 : une illustration sur chaque page
                                

L’illustration de la page 8 représente deux hommes, l’un d’âge mûr et l’autre jeune, assis sur des murs en ruine ou des rochers.


Signatures : à droite : « Deghouy » ; à gauche : « AB ».

Légende : « Assis au bord du précipice, les deux voyageurs contemplaient l’espace. » (p. 3)






L’illustration de la page 9 représente un homme monté sur des tréteaux, habillé comme un garde national, avec bicorne à plume et épaulettes. Une trompette tombe sur sa hanche gauche ; son bras droit lève un tambourin.


Signature : seulement « LD », à gauche.

Légende : « Le Catalan »









            Pp. 16-17 : une illustration sur chaque page
                                

Page 16, deux amants assis se tiennent respectueusement la main près d’une croisée. Anselme est de dos. Lui et Loysa ont les yeux tournés vers une femme mûre, portant une croix autour du cou.


Signature : « Deghouy »

Légende : « Ah ! ah ! dit dame Véronique en entrant, le médecin est venu à point. » (p. 14)






Page 17, les deux amants sont assis de face. Loysa lève les yeux sur Anselme. Il entoure son épaule gauche et lui tient la main droite. Une guitare est posée, près d’un châle, cntre la causeuse.


Signature : à gauche, « L. Deghouy, sc. » ; à droite, « AB »

Légende : « On devisait d’amour, on parlait bas quoiqu’on fût seuls. »









            
            
              Pp. 24-25 : une illustration sur chaque page

              
                
                  Page 24, un homme posant la main sur un bureau, près d’un encrier.

                  
                    Signature : « DEGHOUY », à droite, et « AB », à gauche.

                    Légende : « Le comte de Kaleff »

                  

                

                
                  Page 25, un homme en tenue de campagne Louis XIII, ressemblant aux autoportraits de Poussin, dessine dans la nature.

                  
                    Signature : « LD », à gauche ; « AB », à droite.

                    Légende : « Le grand artiste venait chercher là des fonds de ciel pour ses paysages. »

                  

                

              

            

            Pp. 32-33 : une illustration sur chaque page
                                

Page 32, un moine, chaussé de sandales, tenant un bâton, une gourde pendant sur sa robe de bure, descend des montagnes.


Signature : « AB » à gauche ; « L. DEGHOUY », à droite.

Légende : « Le désert semblait me repousser dans ces cités populeuses où l’humanité souffre. » (p. 29)






Page 33, un prêtre ouvre une porte, suivi d’un chef militaire (casque à plumet) et d’une masse de soldats. Au premier plan, un homme en costume napolitain (?), attaché sur une croix.


Signature : à gauche, « LD », à droite, « AB »

Légende : « Le crucifié planait sur le désert. » (p. 37)









            Pp. 40-41 : une illustration sur chaque page
                                

Page 40, une femme à genoux retenant un jeune homme


Sans signature.

Légende : « Tu ne t’en iras point, dit la comtesse. »






Page 41, une jeune fille en mantille sur le seuil d’une église, le regard tourné vers le lecteur.


Signature : à droite, « L. DEGHOUY » ; à gauche, « AB »

Légende : « Elle s’élança de marche en marche, comme un oiseau de branche en branche. » (p. 39).









            
            Pp. 48-49 : une illustration sur chaque page
                                

Page 48, une jeune fille penchée, accoudée à une meurtrière. A l’arrière-plan, une tour.


Signature : à gauche, « L. DEGHOUY »

Légende : « L’œil ardent de la fille des Maremmes cherchait en vain la tête blonde de Conradin. » (p. 41)






Page 49, trois femmes dans la rue. Celle qui est de dos lève une flèche menaçante sur l’une des deux, qui protège son visage avec la main. L’autre, au second plan, est effrayée.


Signature : à droite, « LD », à gauche, « AB »

Légende : « Elle lui en lança un coup si furieux que la flèche se cassa dans sa main. » (p. 55).









            Pp. 56-57 : une illustration sur chaque page
                                

Page 56, un homme de profil, l’air déterminé, portant un grand chapeau, décroche un poignard.


Signature : « Deghouy », à gauche.

Légende : « Il décrocha de la muraille un poignard à gaine. » (p. 56)






Page 57 : dans un boudoir luxueux, un homme en chemise tient un plateau sur lequel est posée une tasse. Une femme pâmée, en déshabillé, avance la main vers cette tasse.


Signature : à gauche, « AB », à droite, « DEGHO UY »

Légende : « L’heureux esclave prit la tasse des mains de la femme de chambre et l’apporta à sa maîtresse. » (p. 57)









            Pp. 64-65 : une illustration sur chaque page
                                

Page 64, un homme farouche, à cheval, tenant un bâton, près d’un arbre. Une femme, agenouillée près d’une jeune morte, tourne le visage vers lui.


Signature : « L. DEGHOUY », à gauche ; « AB », à droite.

Légende : « Allons, femme, lui dit-il rudement, c’est assez pleurer. »






Page 65, une jeune fille résolue, debout sur une muraille, devant un capitaine et des soldats. A l’arrière-plan, une tour.


Signature : « DEGHO UY », à droite.

Légende : « Si vous l’emmenez, je rejoins le capucin. »









          

        

        
          
            L’édition de 1848

          

          Nouvelle édition, revue et corrigée par l’auteur, 2 volumes in-12, Paris, Paulin, rue de Richelieu, 60. Imprimé par Plon frères, rue de Vaugirard, 36.

          

          Le premier volume inclut les chapitres I à XXI, et compte 327 pages.

          Le second volume comprend les chapitres suivants (chap. XXII à la fin). Il compte lui aussi 327 pages.

          Cette édition fait réapparaître la citation de Dante et l’adresse au pape ; mais, comme nous l’avons déjà signalé, la phrase de Napoléon reste absente.

          

          L’intérêt de cette édition, c’est la modernisation de l’orthographe : pour ce qui concerne les mots finissant par « ant » ou « ent », au pluriel, les « t » réapparaissent. Par exemple, les « enfans » des éditions précédentes, celle de 1841 incluse, deviennent ici des « enfants » ; les « tourmens », des « tourments »… Cela vaut aussi bien pour les substantifs que pour les adjectifs.

          De même, l’orthographe se modernise pour l’adverbe « long-temps », écrit en deux mots dans les éditions précédentes, et qui devient ici « longtemps ».

          

          Autre avantage : les coquilles qui subsistaient dans l’édition de 1841 ont presque toutes été corrigées, pour ce qui concerne l’orthographe et la ponctuation.

          

          Le grand désavantage de cette édition, c’est que le premier volume est fautif, en raison de l’interversion d’un certain nombre de chapitres, due à un mauvais assemblage de cahiers. Tout s’enchaîne normalement jusqu’à la page 48, au milieu du chapitre III, Présentation
. Mais la page en regard porte le numéro 65, et le titre rappelé en haut des pages impaires est celui du chapitre IV, La parancelle
, qui apparaît sans son début, et se poursuit jusqu’à la page 67. Cette page voit le début du chapitre V, Neptune
, déroulé correctement. Il se termine p. 80, où commence le chapitre VI, Le Cilento
. Mais en regard, au lieu de la page 81, c’est la fin du chapitre III qui survient : face à la p. 80, on trouve donc la page 49, titrée Présentation
, comme les suivantes. Page 55 débute le chapitre IV, La parancelle
, qui s’interrompt page 64. Celle-ci s’enchaîne avec la page 81, titrée Le Cilento
. Le roman retrouve alors son ordre. Le second volume ne présente pas d’irrégularités.

        

      

      
        
          L’AUTEUR

        

        
          
            I – D e 1805 à 1833

          

          Charles Didier est né à Genève le 15 septembre 1805. Il n’apprit qu’à l’adolescence qu’il était le fils naturel de Jean Emmanuel Didier, avoué chez qui la mère de Charles, Henriette Nicolas, était gouvernante. Le père de l’enfant figurait seulement comme témoin sur l’acte de naissance. Il rejoignit son second foyer au printemps 1808, après le décès de sa femme, dont il avait eu trois enfants. De sa maîtresse, il avait eu, avant Charles, une première fille, Elise née en 1802, et une seconde, Louisa, née deux ans après le futur écrivain, en 1807.

          Trois éléments caractérisent l’enfance de l’écrivain : l’amour de sa mère, la froideur de son père, et de bonnes études. Marc Monnier, dans Genève et ses poètes
, affirme qu’il pensa un moment se consacrer à la vie religieuse. Il aurait été détourné de la carrière pastorale par l’absence d’une foi assez forte. Il commence à écrire vers 1823, des poèmes, comme tous ceux qui, au XIXe
 siècle, aspirent à se faire un nom dans le monde des lettres. Mais les difficultés financières de son père l’obligent à devenir précepteur. Par chance, il trouve dans la maison de Charles-Victor de Bonstetten plus qu’un emploi. Le père du garçon dont il a la charge est en effet un homme de lettres qui a beaucoup voyagé et connaît très bien l’Italie. Il a notamment publié, après un voyage à Rome et dans sa région effectué entre mars et mai 1804, une étude importante, Voyage sur la scène des six derniers livres de l’Enéïde, suivi de quelques observations sur Le Latium moderne
. Charles Didier et lui s’entendent bien, et resteront en relations jusqu’à la mort de Bonstetten, en 1832. On peut penser que ce dernier a transmis au jeune homme son intérêt pour l’Italie. Et des échos de ses travaux se retrouveront dans plusieurs textes de Charles Didier, Rome souterraine
, et surtout Campagne de Rome
, qu’on peut considérer comme la suite actualisée du grand volume de Bonstetten. L’autre personnalité qui influença son orientation fut l’historien et économiste Jean-Charles Léonard Simonde, dit de Sismondi (1773-1842), dont le père était d’origine italienne, et qui avait accompagné Mme de Staël en Italie en 1805.

          1827 constitue une année décisive dans la vie de Charles Didier. Après avoir écrit son premier texte inspiré par un pays qu’il ne connaît pas encore, un poème en quatre chants intitulé Le Brigand de l’Abruzz e

, il a l’occasion, sans doute grâce à Bonstetten, de partir pour l’Italie en y trouvant encore une place de précepteur. Il quitte Genève le 3 septembre 1827, s’établit quelque temps à Florence, capitale d’une Toscane plus libérale que le reste du pays. S’il n’apprécie pas les habitants, il y fait de nombreuses rencontres, en particulier celle de Giovan-Piero Vieusseux, célèbre libraire d’origine suisse établi piazza Santa Trinità (palazzo Buondelmonti) avec qui il restera en relations épistolaires jusqu’en 1860, moment auquel, devenant aveugle, il cessa d’écrire. De retour en France, il rendra hommage dès son premier article à son établissement « unique en Italie » : « On y lit tous les journaux, quelle que soit leur couleur, les livres nouveaux, les recueils scientifiques et littéraires, et les brochures. Cet avantage, inappréciable au-delà des Alpes, suffirait pour mériter à Florence le nom d’oasis de l’Italie. Le directeur de ce cabinet l’est en même temps de l’Anthologie
, le meilleur recueil littéraire de l’Italie, et le plus indépendant. » Il fait aussi la connaissance de Lamartine, alors secrétaire de l’ambassade française auprès du gouvernement toscan, qu’il devait revoir régulièrement à Paris (c’est sous l’éphémère ministère de Lamartine aux Affaires étrangères en 1848 que Didier remplit une mission secrète en Pologne), du marquis Gino Capponi, et il devient l’ami d’Hortense Allart, de passage à Florence cette année-là. Ils se reverront souvent à Paris. Il est peu probable, en revanche, qu’il ait eu le temps de croiser Manzoni, venu avec sa famille passer quelques semaines à Florence, de la mi-juillet à octobre 1827, pour « cruscantiser », ou « toscaniser » la langue des Fiancés
, dont une première version en trois volumes venait de paraître.

          Au début du printemps 1828, Didier quitte ses fonctions de précepteur pour découvrir l’ensemble du pays. Comme Rousseau, il voyage le plus souvent à pied ; sillonnant le territoire du nord au sud, il prend de nombreuses notes, qui serviront de base à des articles destinés à paraître dans la Revue encyclopédique
, la Revue des Deux Mondes
, ainsi qu’au recueil de lettres paru sous le titre Campagne de Rome
, et au roman Rome souterraine
. Son ami genevois David Richard, qui partageait son emploi du temps entre les cours à l’université de Pise et un poste de précepteur chez un prince de cette même ville, lui a prêté l’argent nécessaire. Les deux amis voyagent quelque temps ensemble. Didier passe l’automne-hiver 1828-29 à Rome, où Richard s’inscrit à la faculté de médecine. En avril 1829, le futur écrivain part pour le sud du pays, encore peu exploité par les hommes de lettres, qui s’en tenaient généralement à Naples. Autre originalité : ce sont les aspects de la vie moderne qui l’intéressent le plus. De retour à Naples en avril 1830, il aura donc passé un an dans ces provinces méridionales, Abruzzes, Calabre, Pouilles, Sicile, qu’il évoquera souvent, et longtemps. Si l’on se fonde sur le témoignage qu’il a laissé dans son premier article, que nous allons bientôt évoquer, on suppose qu’il ne resta pas en Campanie, mais remonta vers le nord : au début de l’été 1830, il était revenu en Lombardie, dans le Piémont et en Emilie-Romagne.

          Son père était mort le 8 décembre 1829. A la fin du mois d’août 1830, Didier rentre à Genève pour s’occuper de sa mère et de ses sœurs. Il rend visite le 14 octobre à Sismondi : « Il ne me paraît pas un homme de conversation. Il parle avec difficulté. » Malgré tout, on le sent « passionné ». Trois jours plus...
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